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      Résumés

      
        
	Napoléon avait promis aux Espagnols de régénérer leur vieille monarchie. Leur réponse fut la série d’insurrections qui, à partir du 2 mai 1808, éclata dans tout le pays. La situation était-elle pour autant révolutionnaire ? La Junte Suprême de Séville le nia avec force. Plus finement (ou plus naïvement) un député aux Cortès de Cadix déclarera plus tard qu’en Espagne il n’y avait pas de révolution, mais qu’on « les avait révolutionnés ».

        
	Afin de répondre à cette épineuse question nous avons fait appel à d’éminents spécialistes de la Guerre d’Indépendance anglais, espagnols, italiens, portugais et français. Cet ouvrage, qui se situe dans une perspective résolument comparatiste, examine, à partir des deux concepts de « régénération » (terme constamment utilisé par Napoléon pour justifier son intervention en Espagne) et de « révolution » (vocable utilisé à l’époque par les Espagnols et les premiers historiens du conflit), la conception et réception des projets de réformes que voulut imposer l’Empereur ainsi que le rôle joué par les médias dans cette extraordinaire guerre de propagande.
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           Napoléon avait promis aux Espagnols de régénérer leur vieille monarchie. Leur réponse fut la série d’insurrections qui, à partir du 2 mai 1808, éclata dans tout le pays. La situation était-elle pour autant révolutionnaire ? La Junte Suprême de Séville le nia avec force. Plus finement (ou plus naïvement) un député aux Cortès de Cadix déclarera plus tard qu’en Espagne il n’y avait pas de révolution, mais qu’on « les avait révolutionnés ».

           Le responsable était évidemment Napoléon et ses projets de régénération. Parmi les patriotes, on se gaussait volontiers de ce concept. Ainsi, dans des « lettres de l’Hotentot à Napoléon, empereur des Français » initialement publiées dans les journaux de Saint-Jacques de Compostelle les 10 et 11 juillet 1808 et qui firent, au moins, l’objet de deux éditions à Madrid en tant qu’opuscule, pouvait-on lire cette définition : « régénération : nouvel ordre de choses, nouvelles idées, nouvelle morale, nouveau tout »1. C’est bien ce qu’entendaient les afrancesados qui voyaient dans la nouvelle dynastie la possibilité d’appliquer (enfin) réellement tous les projets de réformes qui avaient vu le jour depuis le règne de Charles III et étaient restés à l’état de chimère. Mais les plus farouches défenseurs des droits de Ferdinand VII eux-mêmes n’avaient-ils pas manifesté leur désir de voir la monarchie espagnole se régénérer quand ils avaient applaudi avec enthousiasme aux événements d’Aranjuez et à l’abdication de Charles IV en faveur de son fils ?

           Les afrancesados voulaient la régénération sans la révolution. Parmi les patriotes, les uns voulaient la régénération par la révolution ; les autres ni de révolution, ni même de régénération. Mais même ces derniers ne purent échapper à la situation révolutionnaire qui découla des renonciations au trône de Charles IV et de Ferdinand VII à Bayonne.

           Le Colloque international qui s’est tenu les 24 et 25 avril 2008 à la Maison Méditerranéenne des Sciences de l’Homme, à Aix-en-Provence avait pour objet d’approfondir ce rapport entre régénération et révolution en 1808, au début de la Guerre d’Indépendance. Pour cela, deux axes ont été retenus. D’abord, l’appréhension des projets de l’Empereur pour l’Espagne par les différents belligérants (Français, Espagnols afrancesados, Italiens, d’une part et, d’autre part, Espagnols patriotes, Britanniques et Portugais). Ensuite (et toujours avec le même souci d’embrasser la globalité des pays en guerre), l’analyse des médias qui ont formé l’opinion publique et donc les acteurs non seulement du conflit militaire qui opposa les troupes impériales à l’armée hispano-luso-britannique et à la population espagnole, mais aussi aux luttes politiques qui eurent lieu dans l’Espagne non occupée et en Grande Bretagne.

           Ce colloque s’inscrit dans le cadre du programme de recherches de l’UMR TELEMME sur Culture politique et opinion publique en Europe méridionale (des Lumières à nos jours) ainsi que du projet qui a valu l’honneur à la co-signataire de ce texte d’être nommée membre junior de l’Institut Universitaire de France. Il n’aurait pu avoir lieu si nos collègues, sollicités aux quatre coins de l’Espagne en cette année de bicentenaire du début de la Guerre d’Indépendance, n’avaient généreusement répondu à notre invitation. Il n’aurait pas pu se tenir non plus sans l’aide financière de notre alma mater, l’Université de Provence, et de la Sociedad Estatal de Conmemoraciones Culturales. Que tous trouvent ici l’expression de notre gratitude. Mais nous ne saurions conclure cette brève présentation sans rendre un hommage particulier à la Sociedad Estatal de Conmemoraciones Culturales, organe du Ministère Espagnol de la Culture : son appui généreux et enthousiaste à notre entreprise montre que la collaboration entre Espagnols et Français sur un sujet naguère jugé aussi épineux que la Guerre d’Indépendance est désormais non seulement possible, mais normale. Tous ceux qui ont connu d’autres temps et d’autres mœurs ne peuvent que s’en réjouir.
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          Notes

          1Cartas del Hotentote dirigidas a Napoleón, emperador de los franceses, insertas en los Diarios de Santiago del 10 y 11 de julio de 1808. Segunda edición, con superior permiso, Madrid, 1808, p. 9 : « regeneración es un nuevo orden de cosas, nuevas ideas, nueva moral, nuevo todo » (Archives Nationales de France, AF IV 1610, 2).

          NB : Les articles remis en espagnol (ceux d’Emilio La Parra López, Maximiliano Barrio Gozalo, Luis Ferrán Toledano González, Antonio Ventura, Manuel Moreno Alonso, Vicente León Navarro et Beatriz Sánchez Hita) ont été traduits par Rosa Mateu ; celui de Charles Esdaile a été traduit de l’anglais par Audrey Coussy.

        

        
          Auteurs

          
            Gérard Dufour 

            
	UMR TELEMME, Université de Provence

          

          
            Elisabel Larriba 

            
	UMR TELEMME, Université de Provence

	 

          

        

      

    

  
    
      
        
          I - Conception et perceptions du projet impérial pour l’Espagne

        

      

    

  
    
      
        
          Les justifications impériales de l’intervention en Espagne

        

        Natalie Petiteau

      

      
        
           Les colloques tenus dans la rigueur scientifique, comme celui-ci, loin des battages médiatiques d’un bicentenaire napoléonien qui ne cherche même pas à exister réellement, permettent une salutaire relecture des années 1799-1815. De la réflexion sur la guerre ou sur les lycées à des études sur les conflits ou sur la signification des tournants majeurs de la période, de l’histoire de la Légion d’honneur à celle du Code civil, les historiens avancent dans la compréhension de l’œuvre napoléonienne. Mais il y a encore beaucoup à faire pour progresser, sources à l’appui, par exemple dans la connaissance des mécanismes décisionnels de l’empereur. Le champ de recherche offert par la guerre d’Espagne peut en ce sens se révéler fort fructueux.

           L’intervention des armées napoléoniennes en Espagne a longtemps été négligée en France, tant cette guerre a été peu glorieuse1. Si aujourd’hui l’historiographie porte ses regards sur le combat mené par les Espagnols2, c’est avant tout dans le but d’examiner un moment clef de l’affirmation d’une identité nationale, si bien que ces renouvellements laissent dans l’ombre le processus des décisions napoléoniennes. Il est donc essentiel de revenir sur la part des vues de l’empereur dans le déroulement de ces événements. Certes, les auteurs sont presque unanimes à dénoncer la lourde responsabilité de Napoléon, établissant généralement une distinction entre la politique menée jusqu’à Tilsit et celle qui la suivit. Des condamnations sans retenue apparaissent dans l’historiographie dès les débuts de la Restauration, où la guerre d’Espagne est jugée comme la plus criante des injustices commises par Napoléon mais aussi comme sa plus grande faute : l’empereur des Français est d’ailleurs accusé d’avoir lui-même provoqué, au sein de la famille régnante espagnole, la discorde qui l’aurait conduit à faire appel à une intervention française3. Si bien que l’on souligne déjà que le basculement de l’histoire de l’Empire se fait après 1807 : « s’il avait pu se tenir tranquille après Tilsit, il aurait été le plus puissant monarque de la terre »4. Même pour le baron Bignon, par ailleurs fort soucieux de défendre l’œuvre de Napoléon, plus souvent apologiste qu’historien objectif, l’affaire d’Espagne est condamnable parce qu’elle est le fruit du « mélange fatal d’une ambition de famille à une ambition d’intérêts français »5. Plus radical encore sur ce sujet, Charles de Lacretelle voit résolument dans l’invasion de l’Espagne une énorme faute6. En 1849, Thiers, pourtant prompt à admirer l’empereur, n’hésite pas davantage à dénoncer la guerre qui éclate dans la péninsule ibérique comme une grave faute. Par son action au delà des Pyrénées, Napoléon s’engage, dénonce Thiers, dans une guerre dynastique7. La guerre d’Espagne est une tache indélébile sur sa gloire : en attirant à Bayonne les Bourbons d’Espagne dans le but de mettre à profit leurs divisions de famille pour confisquer leur couronne et la remettre à son frère, Napoléon a commis « une perfidie indigne de son caractère »8.

           Les travaux des débuts du XXe siècle dénoncent les mêmes erreurs. Cela est tout particulièrement le cas dans l’ouvrage de Geoffroy de Grandmaison qui voit dans ce conflit « l’écueil du Premier Empire »9. Tournant dans la politique extérieure, la guerre d’Espagne aurait de plus joué un rôle déterminant dans le processus de désaffection à l’égard de Napoléon10. Les événements de la péninsule ibérique sont donc bien ce « nœud fatal » dont Napoléon lui-même a parlé, et sur ce sujet-là, l’historiographie française, contrairement à l’historiographie espagnole11, ne présente guère de périodicité significative.

           Les analyses s’affinent dans le même sens avec l’essor d’une histoire napoléonienne universitaire : Georges Pariset note que, face au conflit dynastique espagnol, Napoléon n’a pas eu la sagesse d’être attentif au sentiment du peuple de ce pays et n’a vu que la couronne à ramasser, « il avait perdu le sens du réel », se considérant dans la péninsule ibérique comme l’héritier de Louis XIV qui a combattu pour que la même famille occupe les deux trônes12. Et c’est également comme l’avènement d’une politique dynastique qu’André Fugier analyse la politique espagnole de Napoléon13.

           L’historiographie actuelle souligne elle aussi que c’est la volonté napoléonienne de faire triompher la politique de blocus qui permet de comprendre l’engagement de la France dans la péninsule. Jean Tulard rappelle que c’est dans le but de fermer les côtes du Midi aux marchandises britanniques que les troupes françaises envahissent le Portugal en 180714, tandis que l’invasion de l’Espagne, « guêpier » dans lequel Napoléon s’engage imprudemment, doit permettre d’intégrer entièrement la péninsule au système continental. Pour la première fois, Napoléon mène une guerre qui ne relève pas de l’héritage révolutionnaire mais qui doit servir l’intérêt de sa dynastie. 1807 est donc bien le tournant majeur, le « dérapage » même, de la politique extérieure napoléonienne15. Notons toutefois que Jacques-Olivier Boudon, dans une très récente synthèse, rappelle que « les événements intérieurs au royaume d’Espagne accélèrent sa décision »16. Mais tout tient bien, in fine, à une décision de Napoléon. La guerre d’Espagne, « guêpier » dans lequel Napoléon s’engage imprudemment pour permettre d’intégrer entièrement la péninsule au système continental17, est aussi une guerre dynastique qui a constitué le tournant majeur, le « dérapage » même, de la politique extérieure napoléonienne18. Or ces événements tiennent-ils bien à la volonté d’un seul homme et à une puissance qu’il a pu exercer sans bornes pendant plusieurs années ? L’historiographie de la guerre d’Espagne vient-elle finalement conforter un pan de la mythologie qui faisait de Napoléon un souverain omnipotent, un grand homme capable d’agir sur tous les fils des destinées européennes ?

           Si réellement le conflit espagnol tient à ce point à la volonté d’un seul homme, il est essentiel de s’interroger sur ce qui a nourri cette volonté. À Sainte-Hélène, Napoléon s’est employé à souligner que toutes les guerres qu’il a menées ont été « dans la nature et dans la force des choses, toujours dans cette lutte du et de l’avenir, dans cette coalition constante et permanente de nos ennemis, qui nous plaçaient dans l’obligation d’abattre, sous peine d’être abattus »19. En intervenant en Espagne, Napoléon n’aurait donc fait que poursuivre la lutte engagée entre la France révolutionnaire et la France de l’Ancien Régime. Mais en soumettant à nouvel examen la correspondance de Napoléon au moment de la genèse du conflit, en analysant par ailleurs la propagande orchestrée par le biais de la presse, il est possible d’apporter quelques éclairages nouveaux sur l’exact sens des volontés et décisions napoléoniennes dans cette guerre. L’historien ne peut se contenter des relectures a posteriori.

          Un conflit né au Portugal

           À Sainte-Hélène, Napoléon a reconnu lui-même que la guerre engagée dans la péninsule ibérique a été fatale au destin de son Empire. Il est vrai qu’il a beaucoup agi par empirisme, sans dessein arrêté au moment où il s’installe au pouvoir. Ses décisions ne sont pas forcément le fruit de projets longuement mûris, mais elles sont bien au contraire souvent réponse à la conjoncture d’un moment spécifique, étape non préméditée dans un engrenage dont l’aboutissement doit forcément, selon l’empereur, être la paix générale du continent, sous réserve (mais cela n’est jamais qu’implicite dans les propos de Napoléon) que cette paix laisse à la France une position hégémonique. Dans cette hégémonie, l’Espagne est vouée à alimenter l’économie française par ses productions de laine et de coton, à la demande pressante des industriels français20. Il n’y a donc là point de dessein spécifique au souverain mais bien au contraire données qui tendent à confirmer que le conflit espagnol prend sens dans la lutte entre la France et l’Angleterre qui est la clef de toute la période 1800-1815.

           Dès son projet d’imposer au Portugal de faire respecter les règles du blocus continental, en le menaçant donc de la guerre s’il ne ferme pas ses ports aux navires anglais, Napoléon implique l’Espagne d’entrée de jeu21 : si le Portugal ne se plie pas à ses volontés, l’Espagne lui déclarera la guerre aux côtés de la France. Or il annonce cela à la mi-juillet 1807, sans même l’avoir encore réellement négocié avec l’Espagne22. Le 8 septembre enfin, il écrit à Charles IV en soulignant que l’urgence du moment est d’arracher le Portugal à l’influence de l’Angleterre, afin de mieux forcer celle-ci à demander la paix23. La guerre contre le Portugal commence le 12 octobre : le langage employé par l’empereur est révélateur de la représentation qu’il a et qu’il veut donner de sa propre action : « je me regarde en guerre avec le Portugal », fait-il écrire à Eugène de Beauharnais dès le 12 octobre, le jour même où Junot reçoit l’ordre de traverser l’Espagne pour intervenir dans le royaume lusitanien24. Et tout en promettant à Charles IV la suzeraineté de l’État à conquérir, il souligne qu’il « compte sur son énergie » pour parvenir à vaincre l’Angleterre : dès le début de la guerre contre le Portugal, l’Espagne est conçue comme un support logistique essentiel à la réussite des opérations. Mais rien ne semble avoir été réellement négocié, tout est imposé, le souverain espagnol est placé devant le fait accompli25. Le 16 octobre, Napoléon demande au général Clarke, ministre de la Guerre, d’indiquer au roi d’Espagne qu’il lui faut participer à l’invasion du Portugal en ajoutant 30 000 hommes aux troupes de Junot26. Toutefois, la convention relative à l’annexion du Portugal, ajoutée à la convention secrète signée le 27 octobre entre l’empereur et le roi d’Espagne « pour le règlement des affaires du Portugal », stipule clairement que les troupes françaises doivent être nourries par l’Espagne. Dans sa gestion du conflit qui se développe dans la péninsule, Napoléon se comporte plus que jamais comme un souverain qui se pense le suzerain de ses alliés, dont il a donc le droit d’exiger un soutien militaire sans faille. Il rappelle donc à Charles IV, le 13 novembre, que « l’intérêt des peuples de Votre Majesté et des miens veut que nous poussions vivement la guerre contre le Portugal », non sans lui reprocher, de surcroît, d’avoir été autrefois trop prompt à conclure de lui-même la paix avec son voisin27. Quant aux intrigues de palais qui semblent se développer à Madrid, elles ne doivent pas, souligne Napoléon, susciter l’intérêt du roi d’Espagne, qui doit ne se soucier que de la paix à établir : l’empereur n’est pas loin de traiter ainsi Charles IV comme l’un de ses lieutenants.

          Un conflit alimenté par une crise dynastique

           Par essence, les Bourbons n’ont pas la sympathie de Napoléon, et son antipathie se porte particulièrement contre Charles IV. Or, dès la mi-novembre 1807, un conflit se dessine entre celui-ci et son fils Ferdinand, prince des Asturies, prétendant au trône. Dès lors, Napoléon s’engage peu à peu dans le rôle d’arbitre de la monarchie espagnole28, il demande alors à ses envoyés auprès de la cour de Madrid de lui rendre compte « si l’opinion est en faveur du prince des Asturies ou du prince de la Paix »29. Il demande également à être informé de la situation des places fortes espagnoles, à être alerté en cas d’armement de celles-ci. Or, dès le début de mars 1808, il apparaît que le soutien militaire attendu de l’Espagne n’est pas sans faille et Napoléon invite alors son ambassadeur en Espagne à exprimer l’indignation de la France, tandis qu’il prévoit déjà de s’appuyer sur une force de 50 000 hommes pour régler ce qu’il appelle « les affaires d’Espagne », « de manière qu’il n’y ait point de doute sur la succession de ce royaume »30. Se pensant décidément comme le naturel suzerain de l’Espagne, Napoléon estime qu’il est de son plein droit d’intervenir dans la crise de succession qui se dessine alors.

           ...
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